
25

De Montmartre à Toul.De Montmartre à Toul.
Sur les pas du peintre Sur les pas du peintre GEN PAULGEN PAUL

 

 Gen Paul, de son vrai nom Eugène Paul, est 
né le 2 juillet 1895 rue Lepic à Montmartre. Dès l’école 
communale, ce « gosse de la butte » aime dessiner, à la 
craie, au charbon, sur des bouts de carton, des couvercles 
de boites… Il traine des heures entières dans les ruelles et 
les jardins de ce maquis montmartrois, encore couronné 
de moulins.
 Tour à tour coursier, compère de brocanteurs, 
l’enfant curieux s’imprègne, se nourrit de l’esprit propre à 
ce village, apprend l’argot et la vie au contact des voyous, 
des artistes, des fi lles de petite vertu. 
 Ses parents, pour lui donner un métier, le placent 
comme grouillot chez un tapissier-décorateur, pendant 
trois ans, ce qui va lui permettre de fréquenter « le beau 
monde » et celui de l’art.
 Arrive la guerre. Désœuvré, lassé de pousser une 
carriole à bras, Gen Paul devance l’appel et se retrouve au 
« 111ème chasseurs ». Blessé en 1914, il remonte au front 
peu après. Le 16 juin 1915, sa jambe droite est déchiquetée 

par des éclats d’obus. Atteint par la gangrène, sa mort 
est imminente. C’est sa mère, appelée à son chevet, qui 
suppliera le major de l’hôpital Gama, d’amputer son fi ls 
pour lui laisser ainsi une petite chance de survie. 
 Amputé au niveau de l’aine, le jeune Eugène, que 
la morphine soulage à peine, portera toute sa vie, accrochée 
à l’épaule par une bretelle, une lourde prothèse de bois qui 
lui donnera cette démarche caractéristique et lui vaudra le 
surnom de « béquillard ».
 

 En 1916, Gen épouse Fernande Pierquet et 
s’installe, avec elle, 2 impasse Girardon, à deux pas du 
Moulin de la Galette. Il habitera cette petite maison jusqu’à 
sa mort en 1975.
 20 ans, handicapé, sans travail, Gen Paul aura la 
chance de croiser le chemin du graveur Eugène Delatre qui 
l’initiera à son art. 
 De cette époque datent des vues de la butte 
traitées à l’aquatinte, signées du pseudonyme Paul Trelade 
(anagramme de Delatre) et vendues à des brocanteurs.
 

Gen Paul de son vrai nom Eugène Paul est

Portrait de Gen Paul 
(extrait de l’atelier du peintre)

La maison du peintre à Montmartre. Pastel 
sur lavis d’encre sur papier (v. 1970). Signé en 

bas à droite. Collection privée
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 Petit à petit, Gen Paul occupe l’atelier qui jouxte sa 
maison, 2 avenue Junot. Commence alors une vie d’artiste 
bohême, entrecoupée de voyages à l’étranger où il visitera 
la plupart des musées d’Europe.  
 Autodidacte libertaire, le peintre retrouvera, dans 
ses œuvres, certains traits de Soutine. Mais l’ensemble de 
sa création reste incomparable.
 Jusqu’à sa mort, Gen Paul peindra avec frénésie. 
C’est une peinture hachée, fougueuse, à grands traits 
rageurs, aux lignes bousculées, qui laisse sa palette (une 
ancienne table de bistrot) recouverte de plusieurs épaisseurs 
de couleurs.
 Ami d’Utrillo avec lequel il partagera un amour 
immodéré de l’alcool, le « dernier peintre maudit de 
Montmartre » rassemblera autour de lui une joyeuse équipe 
de fêtards : Le Vigan, Marcel Aymé, Francis Carco, Jean 
Anouilh, Céline, entre autres.
 L’auteur du « Voyage au bord de la nuit » qui habitait 
en face de chez Gen Paul est connu pour avoir tenu des 
propos antisémites odieux et d’une rare violence.  

 Dans « Bagatelle pour un massacre », il prête à 
Gen Paul, à travers un personnage, des propos que le 
peintre n’a jamais tenus.
 L’amitié est rompue, à jamais. 

 La seconde épouse de Gen, Gabrielle Abet, 
m’a confi é combien son mari avait été affecté par les 
affi rmations de Céline.
 Contrairement à Marcel Aymé, par exemple, Gen 
Paul ne se rendra jamais à Meudon où l’écrivain s’était 
retiré, après son exil volontaire à Sigmaringen. Il n’assistera 
pas non plus à ses obsèques. Il n’empêche que cette histoire 
nuira à la réputation de Gen Paul. Elle s’ajoute au caractère 
« diffi cile » de l’artiste, à son mépris pour les marchands de 
tableaux, à une vie d’excès en tous genres.
 Les réunions dominicales à l’atelier, qualifi ées de 
« messes à Gen Paul », amèneront la création d’une fanfare 
baptisée par le propriétaire des lieux : « La Chignole ». Elle 
tira du sommeil bien des montmartrois, au beau milieu de 
la nuit !
 Gen Paul avait choisi son mode de vie, son style. 
Il ne cherchait ni appât du gain, ni célébrité et rien ni 
personne ne put lui faire jouer un autre rôle que celui qu’il 
s’était donné : peindre, être libre, c’est tout. Sa tombe, au 
cimetière Saint-Vincent, est à l’image de l’homme : un bloc 
de granit, sans nom, sans croix, sans fl eurs.

Gravure aquatinte signée Paul Trelade, 
pseudonyme de Gen Paul (v.1920). 

Collection privée

Gen Paul dans son atelier. 
Photo de Roger Guillemet dans 

« Montmartre vivant » de J.-P. Crespelle
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 Très curieusement, lorsqu’elle sut que je venais de 
Toul, Gabrielle Abet-Gen Paul, me parla de Domgermain 
et d’Écrouves, deux noms liés à la période de guerre de 
son époux. Son amputation conditionna sans aucun doute 
sa vie future. Il le disait lui-même, avouant qu’il aurait pu 
« tout aussi bien être barbeau que peintre… »
 Je ne sais pas si l’évocation du Toulois y a été pour 
quelque chose, mais Gabrielle Gen Paul, au caractère bien 
trempé, « élevée au sirop de la rue », pas très aimée sur 
la butte, m’avait accordé une amitié que ses 85 ans et sa 
gouaille rendaient touchante.

 On ne peut parler de Gen Paul sans citer 
André Roussard et son fi ls Julien, de la galerie éponyme 
montmartroise, qui ont sorti le peintre de son purgatoire 
et en ont rédigé une remarquable biographie.

 Le hasard - mais est-ce le hasard ? – m’a permis, 
il y a quelques mois, par le biais d’amis toulois, d’acquérir 
cette encre signée Gen Paul. Elle représente la cathédrale 
de Toul, après les bombardements de la 2ème guerre… 
Julien Roussard m’a confi rmé que Gen Paul travaillait 
parfois à partir de carte postale. C’est le cas.
 Petit clin d’œil du destin, de l’amitié, des chemins 
invisibles entre les êtres, ces trois œuvres jalonnent la vie 
du peintre, de 1920 à 1975, et éclairent la mienne, dans 
mon itinéraire…de Toul à Montmartre.

Jean-Pierre ZIEGLER
Les photos sont d’André PÉRIN 

et Claude FLACZYNSKI. 

La cathédrale de Toul après la 2e Guerre 
Mondiale. Encre réalisée par Gen Paul d’après 

une carte postale. Signature en bas à droite. 
Collection privée
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